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PORTRAIT D’ARTISTE

JOACHIM ROMAIN

De Paris à Bruxelles, Berlin ou Sarajevo jusqu’à 
Miami et Los Angeles, Joachim Romain 
arpente les grandes agglomérations, attiré par 
la typographie de l’imagerie urbaine qui en dit 
long sur son époque, et dont il nourrit son travail 
photographique et plastique. S’il est tentant de 
rapprocher sa pratique de celle des Affichistes 
ou du Pop-art, mouvements qui ont commenté le 
temps et le monde qui s’offraient à eux, le geste 
créatif de Joachim Romain en demeure libéré. 
Par une affinité avec l’art urbain, il développe une 
approche originale dans un glissement permanent 
d’un médium à l’autre, menant sa recherche 
typographique vers la photographie qui elle-même 
tend vers la sculpture et, dans son expression 
la plus dynamique, associant l’art optique et le 
cinéma dans des installations immersives.

La dynamique de la rue, de l’adaptation permanente et de la 
transformation, anime le travail de Joachim Romain. Il éprouve la 
matière qui lui est donnée tout en l’amenant dans des espaces 
multidimensionnels. Ainsi, une photographie de la lettre « O », 
rappelant par sa dimension picturale la série des cercles noirs 
(1966-1974) peints par Olivier Mosset, réfère aussi bien aux 
rayographies de Man Ray. Il est sensible au fait que la ville fait 
œuvre d’elle-même à tous les coins de rue, qu’elle contient une 
matière artistique dont il faut se saisir. Cette fluidité dans les 
médiums, il la compare à celle de la rétine d’un passant dont le 
regard glisse sur les affiches, les architectures, les inconnus qu’il 
croise, mais dont on ne sait jamais rien de ce qu’elle retient, sinon 
que se fixe sur elle un fragment de cette masse d’informations.

En travaillant dans la rue, Joachim Romain vit en direct les 
histoires quotidiennes des habitants et accumule les anecdotes, 
ses œuvres faisant la chronique au jour le jour de l’espace 
public. Il entre en dialogue avec les passants mais aussi les 
colleurs d’affiches publicitaires qui lui proposent parfois leur 
surplus. Il a toujours été important pour lui d’intégrer dans son 

travail l’énergie de son époque, intervenant le plus possible dans 
la ville, cette immersion étant essentielle afin que ses œuvres, 
nous dit-il, « en interrogent les particularités, la globalisation 
de l’information, les politiques d’urbanisation et, à plus grande 
échelle, ces voies dans lesquelles l’humain s’est engagé ». 
Cette idée de l’œuvre comme extrait d’un contexte urbain, sans 
doute Joachim Romain la doit en partie à ses amis du 9ème 
Concept1, un collectif d’artistes, plasticiens, photographes 
et vidéastes, travaillant en interaction constante avec la 
ville et concevant des installations immersives de grande 
envergure. À leur contact, alors qu’il n’avait encore exposé 
que des photographies, il découvre un monde plus urbain. Sa 
participation au projet Scratch Paper2 appuie son approche 
artistique et valide son appréhension de l’espace pour créer 
des univers donnant à vivre au public une véritable expérience 
sensitive. Un développement créatif qu’il ne cesse depuis de 
poursuivre, conforté par sa propre expérience des villes sans 
fin que sont Los Angeles ou Miami. La ville, dans cette idée 
d’espace total, matriciel, rassemblant par ses affiches des 
univers différents, est progressivement intégrée à son travail

Dwal, 2023
Acrylique, aérosol et collage d’affiches lacérées sur toile, 65 x 81cm

Photo et courtesy artiste et Galerie Urbaine

La rue m’a énormément donné, et 
aujourd’hui elle continue à me nourrir,

elle m’a aidé à évoluer dans mon travail,
à me donner de la matière…
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photographique, l’artiste l’utilisant pour envahir complètement 
les espaces d’exposition, donnant aux visiteurs l’impression de 
perdre tout contact avec le réel, placé en suspension dans un 
monde nourri en continu d’un flux d’informations, comme au 
milieu de Time Square ou de Piccadilly Circus. 

Le contact avec le public a toujours été au cœur du travail de 
Joachim Romain car comme beaucoup d’artistes autodidactes 
qui ont d’abord exposé dans des commerces de proximité, 
comme les bars, laveries ou épiceries avant d’intégrer des 
galeries d’art contemporain et de rejoindre des collections de 
musées ou de fondations, il a présenté sa première exposition 
chez son coiffeur. En 2023, à l’occasion de ses vingt ans de 
carrière, il renouvèle l’expérience chez Les garçons coiffeurs 
Pigalle. Un geste qui porte en lui la volonté de rendre l’art 
accessible à tous en échappant au White Cube et à ses codes. 
Les œuvres exposées dans ces espaces de vie sont au contact 
de contextes qui leur donnent de nouvelles dimensions, qui 
transfigurent, prolongent ou détournent leur part de narrativité. 
Cette exposition anniversaire qui célèbre l’ouverture d’une 
année riche de plus d’une dizaine d’événements, montre qu’il 
n’a rien renié dans sa carrière, pas plus ses premières œuvres 
que ses premières expositions. Il nous dit combien il est 
important pour lui « de se remémorer ses premières émotions, 
les moments où se sont posés des regards non exercés sur les 
œuvres, ceux d’anonymes venant se faire coiffer ». 

En vingt ans de carrière, Joachim Romain nous explique 
avoir acquis une maturité et que sa réflexion autour du métier 
d’artiste et de ses pratiques a beaucoup évolué. Pour lui, 
l’œuvre n’est pas une entité close, enfermée dans son propre 
discours, mais elle interagit avec son époque, ses événements 
politiques ou sociaux, ses préoccupations, ses aspirations 
comme ses hantises. La matière même de ses œuvres, 
l’affiche publicitaire ou événementielle, est intimement liée aux 
évolutions des courants de pensée, aux changements des 
modes de communication, que ce soit dans les images ou les 
typographies. Son travail puise à la source de ces constants 
renouvellements pour en tirer des images d’une époque et de 
ses revirements. Un rapport à une temporalité en mouvement 
perpétuel que Joachim Romain exprime par « l’usure », tout ce 
qui est collé sur les murs étant voué à être déchiré, dégradé et 
tagué. L’immédiat appartient déjà au passé, car une fois l’affiche 
collée, elle se fait le réceptacle de la vie urbaine. 

Par un travail de mise en volume, Joachim Romain exprime 
le rapport de perception aux images, celles-ci quittant leur 
support pour être emportées par les regards. Il ne laisse 
plus l’image intacte, mais lui fait subir des déformations 
systématiques. Par le procédé de la sublimation, il imprime 
l’image sur des supports en métal qu’il peut tordre à volonté, 
de même qu’il n’hésite plus à intervenir sur les affiches 
prélevées dans la rue en les déchirant, les lacérant ou en y 
projetant des pierres pour leur donner du relief. De même, 
il intègre ses images photographiques dans les affiches et 
procède à leur dégradation. Une technique d’hybridation qui 
l’a poussé à rechercher dans ses archives photographiques 
des polaroïds de ses premiers voyages. Des images faisant 
mémoire qui lui permettent de réactiver et de faire résonner 
dans le présent des esthétiques fanées, des typographies 
oubliées, afin de les amener à exister autrement. Un travail 
de destruction / transformation qu’il a poursuivi en vidéo avec 

Fast_Data en collaboration avec Gustavo Almenara, un film où il 
fait littéralement couler l’image, comme il fait ruisseler ses affiches 
dans la rue, jusqu’à ce que l’écran devienne complètement noir.

Avec Affichage libre qu’il a expérimenté à Barcelone, il intervient 
à même les murs sur des épaisseurs d’affiches superposées 
pour créer, par des lacérations, un effet de vague qui les 
fait se répandre jusque sur le trottoir. Des installations qui 
matérialisent la gêne visuelle occasionnée par la quantité 
d’images publicitaires, en contraignant les passants à éviter ces 
gerbes d’affiches qui obstruent le trottoir, les obligeant parfois 
à descendre sur la voie de circulation et donc de prendre un 
risque pour les éviter, de la même manière qu’un internaute 
se trouve dévié de sa navigation par les notifications « push », 
ces messages qui le perdent dans un labyrinthe d’informations 
intempestives.

Ce travail sur l’image publicitaire, web ou papier, sur cette 
culture de la « fast » consommation, l’artiste l’a fait évoluer à 
travers des créations qui les ouvrent sur d’autres formes de 
séduction. Ainsi Affichage libre qui, dans sa dimension première, 
portait sur l’usure et la dégradation, acquiert une dimension 
plus florale. Un lien avec le végétal qui est né, nous dit-il, « du 
support papier mais aussi d’une volonté en donnant du volume, 
à lui faire exprimer quelque chose de réellement précieux, autre 
que ce que l’image est censée véhiculer et faire l’apologie 
dans sa mission marketing ». Une appropriation qui débarrasse 
l’image de sa dimension écrasante, photoshopée, qui favorise 
l’acte de consommation devenu le « seul véritable loisir de 
l’homme post-moderne3. » L’image ainsi retravaillée devient 
plus humaine, renvoie à des gestes manuels, artisanaux dont la 
source se retrouve dans les traditions du passé. 

Une dimension humaine que l’on retrouve à travers l’interaction 
que suscitent les interventions urbaines de Joachim Romain, 
les passants se prenant en selfie enveloppés dans les gerbes 
d’affiches. De même, le caractère cinétique de la série des 
Plissés incite les visiteurs à tourner autour des sculptures, à 
y observer les jeux de lumière et les effets de mouvement. La 
série Fast_Shop retourne cette force de persuasion marketing 
d’un message non désiré contre elle-même : s’amusant des 
stratégies de communication, il a ainsi créé un email spécifique 
sur lequel il recense des échanges épistolaires avec des 
grandes marques. 

Dans cet esprit urbain, qu’il soit poétique ou plus contestataire, 
se trouve une dimension libératoire. Ses œuvres détournent 
avec beaucoup de sensibilité cette tyrannie de l’image 
publicitaire, glacée, minérale, holographique, pour lui rendre une 
forme de douceur, dans le motif mais aussi dans le papier. En lui 
donnant du relief, il rend une humanité, une fragilité mais aussi 
cette capacité à dialoguer. L’image de Joachim Romain est une 
invitation tactile, un retour à la matérialité, un corps vivant et 
émotionnel qui la défait de sa dimension mortifère, pour renouer 
avec le désir. 

1 - www.9eme.net
2 - http://9eme.net/portfolio/scratchpaper-collage-villegle-collectif-9emeconcept-
artistes-urbain-streetart-digitalart-residence-francscolleurs-exposition-galerie/
3 - Matthew B. Crawford, Éloge du carburateur, Collection La Découverte, Éditions 
de Poche, 2009.
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RedLegs, 2023
Impression par sublimation montée sur aluminium

Courtesy artiste et Ellia Art Gallery 
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Affichage Libre, 27 mars 2022, Rue du Temple, Paris

Vue exposition Une chapelle plissée, 2023. La Chapelle des Cordeliers, Toulouse
 Photo et courtesy artiste

Né en 1973 à Le Havre
Vit à Paris et travaille au 6b à Saint-Denis 

www.joachimromain.com
@joachimromain

Représenté par Galerie Urbaine, Uzès
et Ellia Art Gallery, Paris

Expositions récentes (sélection)
2023

Insitu, exposition Personnelle, Galerie Urbaine, Uzès
Seconde vie, l’art de recycler, Centre d’art Fluctuart, Paris

Une chapelle plissée, exposition personnelle
La Chapelle des Cordeliers, Toulouse

Invasion, exposition personnelle, Galerie Nanoh, Paris
2022

Mission Of Light, commissariat Laurence Panadero, Miami
Fresque intégrant l’univers Fast_Shop et lacération

Restaurant ‘La Parisienne’ au 156 avenue Louise, Bruxelles
Exposition collective, Ellia Art Gallery, Paris

Festival Les Billes s’agitent, Canohes 

Actualités
À partir du 10 septembre 2023

Group Show, Ellia Art Gallery, Paris
 

Octobre 2023
Collage, exposition collective père/fils

Marc & Joachim Romain, Le Havre


